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C^ELUi  qui  VOUS-  éérit,.. mes.  Frè-»- 
?es  ,  élevé  conisTie  voos  dans  l-e  -sein, 
du  Prote^stantisme et  chargé  durant 
plu-sieurs  années  ,  de  vous  i'eiiseigner 
y  a  cherché  vameroent  ce  repos  de 
!a  conscience ,  qa*on  ne  sauroit  trou- 
ver hors  de. la  voie  du  '  sahjt.  Con». 
vaincu  que  l^iodifïerence  pour  la  vraie 
Foi  n'est  au  fond  que  le  mépris  de 
Dieu  mêiiie,  i!  ne  pouvoit  être  en 
paix ,  tant  qu'il  n'étoit  pas  certairi 
de  îa  posï^éder;  mais  plus  il  sentoit 
vivement  îe  besoin  de  la  connoîtrCj^, 
plus  il  éloit  désolé  de  ne  trouver  dans 
le  Protestantisme  que  des  inceriitudes- 
tzrw:-  il  interrogeoit  sa  raison,  et 
sa  raison  5  abandonnée  à  elle-même  ^ 
erroit  de  doutes  en  doutes:  il  inter- 
rogeoit  la  Bible,  et  ce  divin. Livre  ne 
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joOTok  BOîi  pluu  fî,x.er -sa.ibi.^,  puis^,. 
que  sa  raison,  foible  et  incerlaînej, 
en  ëtoit  pwr  loi  ru^iiqAie  . interprétée 
Sit  gémissant  de  ne  point  trouver 
dans  :^^aîîr  pi?(>pr8  jiigemeni  mne  régie 
certaine  de  Foi,  il  la  cliercboit  an 
deîïors.^^  te  Protegtantisme  Be  luî  re* 
pondoil  de  toutes  parts  que.  f)^r  on^ 
effh)yab>!e.  eoefusi^n^  (J'opiiiions  contra» 
dictoires qui  le  replongeoit  dans  dc^ 
înceirtitudes  plus  profondes  :  il  l'avoit 
observé  en  France,,  en  Suisse en 
Allemagne  s,  en^  Angleterre  ;  et  par» 
tout  il  avoit  vyt  les.  Protestiisî^s et 
^surtout  les  Ministres ,  flattant  à  toid 
vent  de  doctrine  ^  sans  pouvoir  se  fixer 
il  quelque  chose,,  ne  3'accord^)t  sur 
rien  ^  si  ce  n'est  à  douter^  Telle  étoit 
la  position  cruelie  à  laquelle  le  Pro- 
testantisme le  coridam-noit  :  en  lui-mê- 
me il  ne  trouvoit  qu'incertitudes  y  au 
dehors  qu'incertitudes  plus  grandes^ 
encore. 

Il  est  facile  de  concevoir  fout  C(^- 
Cju'un  cœur  chrétien  doit  éprouver  d§ 
^souffrances ,  lorgqtj'aspirant  à  la  coi> 
npissance  de  la  vérité  avec  toute  i'ar*^ 


(S) 

deur  qu^ui  sî  grand  intérêt  doit  ins- 
pirer,  il  se  sent  retenu  ,  malgié  tons 
ses  efforts ,  dans,  des  ténèbres  déses* 
pérantes.  Combien  de  fpjs  lue  sen- 
tois  porté  à  demander  à  Dieu  qu'il 
me  f  it  connoître  sa  vérité ,  ou  qu^ii 
m'otât  îe  désir  de  la  connoitre.  Ce 
désir  j  qu'il  avait  mis  dans  mon  cœur  , 
n'y  étoit-il  donc  que  pour  mon  tour-* 
ment  ?  Deyois-je  1  arrachei;  de  mon 
3 me?  Devois-je^  renoDçaot-  à  Ja  vé* 
rité  5  me  réfugier  loirb^Hii'^f^^  i  loin  de 
i  Dieu  ,  dana  une  stapMeiinsouçiance  ? 
Tei  étoît  le  termev  fai^ti  pu  m'entrai* 
noient  mes  încertitudes  ».  et ,  sans  la 
grâce  divine  3  je  na  .me  serois  déli- 
vré comme  tant  d'autres  du  tourment 
du  doute^  qu'en  ciiercbant  dans  l'in* 
d  i fié  re n c  s. • xmd .  afFre u se .  p^^i  ?c •  ; ,  G  race» 
3oieot, ,rend-ues,  .à  .celui- qui ,  fidèle  à 
ceux  qui  le  cherchent ,  n'a  pas  perm.is 
que  je  tombasse  dans  cet  abyme,  J'a- 
vois  toujours  eu  en  horreur  cette  in- 
diffère ri  ce  aussi  insensée  que. coupa- 
ble. ,  11  en  est ,  je  le  sais ,  qui  con- 
sentent, à  s'y  endorn^ir  durant  cette 
courte  vie)  mais,  :je  •  n'ai  jamais 


«ubîîer  comme  eux  le  Jour  du  réveil> 
Ainsi  également  incapable  de  re* 
noncer  à  la  vérité,  et  de  la  trouver 
hors  de  l*Egli«e,  je  me  seotois  en- 
traîné par  tout  le  poids  de  mes  au« 
froisses  dans  le  sein  de  cette  Mère 
commune  de  tous  les  Chrétiens,  qui 
reçut  de  la  bouche  même  du  Sauveur 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  ,  qu'elle 
a  été  chargée  {>ai:  lui  (i)  d\nseiiner 
à  toutes  les  Natkms^  jusqu*à  la  com9> 
$QmmattQn  des  siècles^    Quel  étoit  Pob^ 
jet  de  mes  vœux  ?  Que  cherchois-je  ? 
Condamné  à  des  doutes  nrémédiables 
pour  avoir  voulu,  d*après  le  princii» 
pe  du  Protestantisme,  être  moi-mêf 
me  rauteur  et  rarbitre  de  ma  foi  ^ 
je  sentoîs  la  néfc^essité  absolue  d*une 
Autorité.enseignante ,  pour  déterminer 
îa  vraie  foi.    Cette  autorité  devoit  ex« 
ister  quoique,  part  ^  ,  p,Eisqi,ielîe  est  né- 
cessaire.    Je   n'avpis  qu'à  lever  les 
yeux  ,  et  elle  m'apparoiJ^soit  au  miîiesi 
du  Monde.  Seule  dans  î'IJniyers ,  TE^. 


(1  )  Evangile  seîon  saint  Mattliiçu  ^  cUapiir^ 


^Ifee  catholique  réclame  c^ite  AiÂvri^^ 
té.:  seule  elle  Ta  constamment  exer 
ct  e.  C'est  dooa  là  seulement , 
disois-je  j  qae  je  retrouvjemi  la  foi  r> 
la  paix,  la  vie  :  dépouillé  de  tous  ces. 
biens  pour  avoir  cherché  la  vérité  pai- 
l'orgueii  de  ma, raison.,  comment  hé" 
siterois-j@  à  rentrer  par  l'humilité  dai]5 
la  possession  de  cea  mêmes  bieng ,  en. 
soumettant  mes  vaines  opinions  à  T  Au  * 
t^rité  de  FEgline  éXerneMe.  Au  corn- 
Biencemect  de  mes  erreors-j.  cette  sou- 
sPiission  auroit  coiké  à  m.a  confiance 
.^ans  bornes  en  ma  propre  raison  ;  mais 
j*en  suis  désormais  désabusé  par  une 
expérience  bien  amère ,  et  cette  rai- 
son, honteùse  d'elle-même,  n'a  plus 
la  force  de  s'enorgueillir,,  après  avoir 
acquis  tant  preuves  de  son  inpuis« 
santé,  Senbîabie  à  l'Enfant  prodigue^ 
c'est  l'excès  de  mes  maux  qui ,  bri- 
sant ma  présomption  ,  me  ramené  sou^ 
îiîis  à-  la  maison-  paternelle. 

Mais  ,  ô  nrisére  du  cœur  de  Phom 
lîie ,  aussi  pauvre  en  bonne  volonté 
que  sa  raison  est  pauvre  en  lumières: 
î<a  Férité  se.  moatroit.à  mon  esprit.^ 
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je  ne  pou  vois  la  méronnoître  5  mak 
elle  n'avoit  pas  encore  subjugué  m 
volonté.  J'éprouvois  au  dedans  de 
rnoi  un  combat  terrible  5  !e  c4)nibat 
de  la  conscience  qui  commande,  et 
des  intéTêts  liumams  .  qui  retieai)ent* 
Des  Amis  que  ma  conyemoo  albit 
indisposer  envers  ,moi>;  ma  Famiile 
qu'elle  priyoit  d^uîie  partie  de  ser^ 
nîoyens  d'^existence  ,  le  dirai-je  enBo 
et  pourquoi  ne  pas  le  .dire  ?  Cette  mi« 
sérabîe  honte  de-  rétracter  ses  erreurs^ 
d'abandonner  une.  secte  dorit  on  a  étù 
le  soutien  ,  balançoient  dans  mpn  âme 
rempire  de  la  vérité;.  Dieu  le  per- 
niettoit  ainsi ,  pour  ine  guérir  de  tout 
-orgueil,  eu  me  révélant  toute  ma  foi- 
blesse:  car  cette  lutte  contre  la  véri^ 
té  connue  m'Jiumilioit  encore  plus 
que  ne  l'avoient  fait  mes  douter  et 
mes  ténèbres  5  et  rien  aussi  ne  me 
fit  mieux  comprendre  combien  il  est 
facile  de  s'abuser  soi-même  sur  les 
secrets^  motifs  qui  retiennent  dans 
des  sectes  malheureuses,  où  rien  ne 
satisfait  la  conscience.  Je  priai  Dieu 
de  furiilier  ma  volonté  >   comme  il 


a^oît  édaîm  mon  esprit,  et  il  a  , 
pitîë  de  îDoio    Touché  de  sa  grâce  p 
je  lui  al  dit:       m/^j  Seigneur,  et 
le  sacrifice  a  été  G0msommé. 

Depuis  ee  wojçoent ,  mes  Frères  ^ 
j*ai  enfin  recouvré  le  seul  bien,  qu^ 
le  Chrétieîii;  esjtip.e .  durani  soî)  passai 
ge  sur.,  la,  terre ia  pai^  de  laconSf 
cience^     Si  qo^Jqu^e  chose   peut  ia 
troubler  en  mçi  5  c'e^t  !e  regret  d*a*- 
voir   été  pçndant   plusieurs,  années 
Forgane  de,  l'erreur  parmi,  vous.  C'est 
pour:  rëpa.i:er,5.,  autant-.,  qu'il -est  en 
îBon.  pouvoir,  ks  su,ite^-  de, ce  déploi' 
rabie_  Minîstèi;e ......  que  j_^...nie  d.é,teriiii«; 

île  à  ¥Ous  exposer  dans  cette  lettre 
les .  îiaotifs  .de  raoïi  r^^touf  i  PEglise. 
Je  vous,:  Pàdresvse. ,  avec,  un  ^ seiHîBienfc 
de- ,  dooleor  et  «  d:>sp.éran,ce  o-...  cm  ^  en_ , 
me-  représenta|},i,,  avec  amertunie  toe-. 
te&.  ces.  âm^s-.qjje  J.'ai,entreteni.ieâ.  dans. 
l*égarQKien;t  5.,  j^a^„aussi  Ja.  co.nîiânce 
que  ee  petit  Ecrit  pourra  B'être  pa^., 
mu:tile  à  plusieurs  ^  s'ils,  le  lisent 
avec  le  désir  sincère  de  connoître  la 
^vlritéo  Pourquoi  refuseriezr-voiis  dq 
^  m'entençire,  ?    La.  voix  du  voyageuj^' 
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«îlétFompé-,  qiu  - signale  a  ses  amis  Ja 
route  de  la  mort  et  ce] ie  de  la  vie  5 
ne  îear  seroit-elle  iro-portiine  que  lors-- 
qn'il  s'agit  de^  letir  sort  éternel  ?  - 

Qui  j  mm  Frères  j, . .  îe  ,„  Protestantis^ . . 
nie  n\)st-  aii  .fond,.  q.a*'uo,  yéritable.  sys-^- 
tème  à'mcîéânïiïé.^'-  reposant  -sur  ,  la 
Hiêœe  î>âs^  que  tous  les  autres  sys=» 
tcmes  d. •'erreur  ^  et , ,  dont  .le-  develop- 
peinent  coroplet  seroit -:îa  destructio.fi . 
du  Cbnstiaoisrae,    Sous  quelque  .face 
qu'on,  le .  eonsidère     oix  est.  toujours 
râmeué  à  cette  terrible  véri té  r  elle 
Bort,5   pour  ainsi  dire^  de  „tout  son. 
îji.re    elle  est.  éerite,  daoa  toute  son 
;c.iistoire. 

Le  principe  fonda menfaî  do  Protes« 
tantisme ^  c'est  , que  ,  la  raison/de  cha- 
(ooe  homme  ^.  interprétant  FEciitiire 
sainte  »  est.  soo  oni,que  régie  de  Îqu 
Le  Protestant  ne  sauroit  en  avoif 
d'autre,  puisque  c'est- v. sa..; rai^^on  .seuîe 
qui  détermine  „poîir,^  \m  le  ^  sen.,s  de  Ja. 
Bible.  Or,,  corn  me...  nul  ne,  peut  se 
croire  intaiiliblej  ni  par  conséquent 
.Hre  assuré  que  la  foi  qa-^il  s'est  l^k 


(9)  ^ 

te  , rte  reofcrrïîe  pas  cV erreur  ^  nul  lie 
peut  avoir  une  loi  certaine* 

liemarqiîez  en  effet  qu'i!  seroit  né- 
cessaire que  raison  faillible  eût  une 
règle  certaine,  pour  déteiminer  !e 
sens  de  rEcriture.  Or,  dès  qu'on 
établit  la  raison  de  chaque  honrine 
juge  de  k. vérité,  toutes  les  règles 
qu'on  .peut  lui  .donner-  se  réduisent  à 
ceîle-cî  :  Tout  ce  qui  paraît  clair  cl  vo- 
tre raison  est  vrai  ;  mais  qui  ne  voit 
qu'il  s'agit  preciséoîeut  de  savoir  com» 
nient  îe  FroteBtaut  s'assurera  qu'il  ne 
se  fliit  ,  pas  ilîusion  eîi  prononçant, 
d*aprè3'  sa  seule  raison  ,  que  tei  dog- 
me est  clairement  contenu  dans  PE- 
criture  sainte ,  et  que  tel  autre  n*j 
est  pas  renfermé.  I  rétendra-t-il  qu'à 
cet  égard  toute  îl!usion  est  impossi- 
bie  ?  Alors  qu'il  se  déclare  nettement 
infaillible,  mais  tant  qu'il  n  en  vien- 
dra point  à  cet  excès  de  folie  ,  il  se- 
ra contraint  d'avouer  qu'il  n'a  pas  la 
certitude  de  sa  foi ,  puisqu'elle  ne  re- 
pose que  sur  sa  seule  raison,  qui  a 
•besoin  iVam  lègle,  et  que  la  règle 


^if on  kn  donne  n'est  que  sa  raïsdm 
même,  sujette  à  l'erreur. 

De  plus ,  les  interprétations  indîvi- 
duelies  de  FEcritùre ,  étant  nécessai-  \ 
Fement  aussi  diverses  que  les  jugement 
de  chaque  in-dividu  ,  il  arrive  que  cha- 
que Protestar^t  a  contre  son  interpré- 
tation particulière  celle  de  tous  les 
autres  qui  Pentendent  autrement  que 
lui.  Or,  de  tant  d'interpré talions  di- 
verses ,  une  seule  est  la  boune ,  sî 
tant  est  qu'une  le  soit.  Sur  queî 
fondement  chaque  Protestant  pourra- 
t--il  assurer  qu'il  a  eu  le  privilège  de 
k  rencontrer?  L*explicàtion  de  la 
Bible  ,  que  sa  raison  xroit  lù  vérita« 
ble,  ayairt  contre  elle  autant  de  pro- 
babilités qu'il  y  a  d'explications  con- 
traires admises  par  d^a^itres  raisons  in- 
dividuelles, à  quel  caractère  incon* 
testable,  reconnoît-il  la  vérité  delà 
sienne  ?  IHa  ,  dit*-il ,  exannné  les  pas- 
sages de  la  Bible  ;  il  les  a  comparés , 
^éclaircis  les  uns  par  les  autres,  soit: 
îTiais  chacun  en  dit  autant:  et  aies 
mêmes  raisons  de  croire  à  son  examen» 
Plus  il  aura  de  confiance  en  l'exameE 


(il) 

p^irtîculïer  ,  comme  dans  le  seul  moyeîtt 
établi  de  Dieu  pour  connoître  la  vraie 
Religion  ,  plus  sa  cpnviction  particuliè* 
re  devra  étrô  ébranlée ,  en  se  voyant 
combattue  par  tant  de  convictions 
dilicrentes,  également  fondées  sur  le 
seul  moyen  établi  de  Dien  poar  dis- 
cerner la  Relidon  véritable.  Ainsi, 
rejetant  l'interprétation  de^  aiitres, 
parce  qu'elle  est  opposée  à  la  sienne , 
et  forcé  de  douter  de  la  sienne ,  con« 
tredite  par.  toutes  les  antres,  -ii  sera 
réduit  à  ne  phis  savoir  ce  qa'ii  doit 
croire ,  ni  ce  qu'il  croit. 

Enfin  ,  si  chaoue  Prolestant  n'avoît 
contre  sa  propre  explication  de  la  Bi^ 
b!e  que  les  autres  explications  de  cha* 
que  Protestant,  à  la  vérité  il  devroit 
rester  dans  le  doute  ;  cependant  com- 
me les  interprétations  des  autres  Pro- 
testants ,  reposant  aussi  bien  que  la 
sienne  sur  leur  raison  particulière, 
sont  également  incertai  nés •  var  iabies 
et  opposées  à  d'autres,  elles  ne  pré^ 
sentent  aocane  autorité  à  laquelle  il 
soit  raisonnable  de  céder.  Mais  le 
Protestant ,  en  admettant  sa  raisoa  in* 
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divîdiielle  ccrnime  Juge  saprême  de 
la  Foi  5  déclare  par  cela  seul  qu*il  se 
croit  plus  capable  d'entendre  le  véri« 
tâble  sens  de  PEcriture  que  PEglise 
toute  entière ,  et  que  son  explication 
particulière  doit  prévaloir  sur  ia  tra- 
dition constante  et  universelle.  En 
vain  PEglise  atteste  contre  lui  la  foi 
de  tous  les  temps  >  il  n^éprisera  son 
témoignage ,  et ,  s'affermissant  dans 
une  effrayante  confiance  en  ses  pro- 
pres pensées  j,  il  lui  diras  Tu  t'es 
trompé  ;  c*est  mol  qui  le  dis.  Qu^est- 
ce  que  cela,  je  le  demande,  sinon 
l^orgued  ,  et ,  ce  qui  est  plus  dépio» 
rable  ,  Porg^eil  commandé  comme  la 
disposition  nécessaire  pour  parvenir  à 
laconnoissance  de  la  Religion  des  //wm- 
hles  de  cœur?  Que  tout  Protestant 
s'interroge  ici  de  bonne  foi  :  forcé  de 
fonder  sa  croyance  sur  le  principe 
même  qui  produit  toutes  les  erreurs 
dans  le  monde ,  cette  base  doit-elle 
paroître  bien  suffisante  à  un  Chrétien  ? 
Et  doit-il  s'ctonner  après  cela,  lors* 
qu'il  sMnterroge  sur  la  certitude  de  sa 
i  oi  3  de  ne  trouver  au  fond  de  sou 


âme  q  ue  las  secrètes  inquiétudes  du  . 
doute  ^  sur  lesquelles  il  cîierche.  vai«- 
riernent  à  s'étourdir  ?   Non ,  il  n'y  a 
point  de  foi  pour  le  Protestant  :  ce 
qu'il  appelle  sa  Foi  n^est  qu'une  opinion 
aussi  vaine  ,  aussi  inconstante  :   e  ses 
autres  opinions.  La  Religion,  I4  Foi  di- 
virîe ,  n'est  pour  lui  qu'une  manière  de 
Yoir  s  un  système  ^  et  rien  de  plus,  il 
devra  toiiiours  craindre  de  s'être  trom-. 
pé  ,  et  î!  devra  le  craindre  d'autant  }>lus  " 
q  a  '  il  sera  pi  us.  d  é  fi  a  nt  de.  i  ui  ^ni  ê  m  e , 
qu^ii  sera  plus  humble  ,  c'est-^à-dire  ^ 
plus  chrétien*  Jam.ais  il  rie> pourra  pro- 
noncer avec  une  pleine  assurance  la 
première  parole  du  fidèle  :  Je  crois; 
et  quoi  qu'il  fasse  5  le  doute  sera  tou- 
jours la  fond  de  soa  symbole. 

Hélas!  je  ne  Fai  que  trop  éprouvé 
îiioi~m?nie  en  ne  recueillant,  pouT 
prix  d'un  long  examen  et  de  péni- 
bles recherches  ,  que  le  sentiment  de 
mon  inpuissa'â^Cv^  à  me  créer  0  mot- 
inëme  une  foi  certaine.  Lorsque, 
pour  remplir  le  premier  devoir  du  chré- 
tien, je  demaiidois  à  ma  raison  un  acte  ~ 
de  Foi ,  elle  ri  -^wt  répondre.  Chaq^ue 
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recberdie  nouvelle  ainenoit  avec  elle 
de  nouvelles  incertitudes.  Ce  que  je 
croyois  un  jour ,  parce  qa^ii  me  sem« 
bloit  le  trouver  clairement  dans  l'E- 
criture, j'en  doutois  le  lendemain^ 
parce  qne  je  ne  Vy  voycis  plus  aussi 
clairement ,  et  quelquefois  je  fhiissois 
par  y  trouver  le  dogme  contraire.  Sou- 
vent pressé  par  le  besoin  d'une  croy- 
ance ûxe ,  je  me  faisois.  un  symbole;., 
ie  le  déciarois  irrévocable  :  ce  syra- 
bole  éternel,  duroit  à  peine  .  quelques, 
io^irs  ,  et  ma  raison  recomrneiicoit  à  ^ 
errer  d'opinion  en  opinion  ,  sans  ri  en 
trouver  00,,  elle-même  de  stable  que 
sa  propre  instabilité. ,  Comment  res-  . 
ter  dans  cet  état?  Comment  s^y  com* 
pîaire  ?  Et  si  je  dis  que  tout  Frotes- 
tant  qui  veut  se  rendre  compte  de 
sà  Foi  .tombe  nécessairement  dans  les 
nu-mes  perplexités,  et  que  l'incons- 
tance de  ses  opinions  augToen.te  en 
p!'cportion  de  son  iufitruction  et  de 
•t^es  recherches,  quelle  conscience  pro- 
testante me  d  mentira? 

Considéré  sous  un  autre  rapport, 
le  principe  du  Protestantisme  conduit 


en-cOTe  directement  à  la  destruction 
de  la  foi.  Sait^on  ce  qu'on  fait  lors  ^ 
qu'on  dit  aux  hommes  :  I\e  croyez  que 
d'après  voti'e  cjramen.  par  ikulkr  ^  C'est 
dire  clairement  a,  ia  plus  grande  partie 
des  hamross  :  Ne  croyez  riau  En  efîet 
on  ne  saiiroit  disconvenir  que  la  discus- 
sion des  textes  de  PËcritiire  ne  soit 
aa-dessiisde  la  portée  des  ignorans , 
des  Rom. nés  sans  lettres  ,  du  Peuple 
en  un  mot  ,  c'est-a-dire,  de  la  plus, 
grande  partie  du  Genre  hiiniaii2i. ,  Les 
auteurs  'Pfo'tfestans  en  ont  fait  souvent 
Faveo ,5  .quelque. terrible  cju^il  fut  pour 
le  Protestantisme  mais^  entraînés  far 
le  sens  cpmaïun  5..  ils  seritoient  qu'il 
seroit  .trop  absurde  de  .  BOoteDir  que 
îe  Peuple  pût  voir  ^  clair'  .dans  la  dis- 
cussion^ du  ■  sens  ,  de  la  Bible  ,  ..sur  je«- 
quel  le>  SavaiiS  ne  peuvent  s'accoi^ 
der  j  et  q,o.e\  celui  ^qui  ^hq  sait  pas  li- 
re, par  e-Kcmple,  ,  pût.  déterminer  îe 
sens  d'un  livre..  Or,  si^  Pexamen  par- 
ticulier^ e^^t  impraticable  pour  la  plus 
9;rande  partie  des  honimes.,  et  que  né- 
aniTioins  il  soit.,  suivant  le  principe 
■'•"^s  Protestans  ^  le  seul  moyen  de^con-. 


acy^tre  la.  vraie  Foi,  il.  s*ensmt  ngoi^ 
reusement  que  l^,  plus  grande  partie, 
des  hommes  doit  désespérer  àid  la  con^ 
noitre.    Voilà  donc  le  terme  fatal  de 
cette  doctrine  si  flatteuse  d'abord  poive 
Forgaeil ,   et  bientôt  si  humiliante. 
On  exalte  la  raison  de  chaque  hoin» 
me ,  pour  P  tablir  en  révolte  contre 
rautorité  de  PEglibe*^  on  lui  dit:  Ae 
craim  rien  ;  affirme ,  nie ,  dn~i;maîise 
d  ton  gré tu  te  sinjis  à  toi-même  •  e  t 
Toilà  que ,  pour  n^àvoir  voulu  croire 
^u'en  lui,  il  est  condamné  à  ne  rie 
croirç.    Aussi  remarquez,  que  si  ie-' 
Peuple,  dans  certaiaes.  contré  es.  pro- 
testantes ,  conserve   encore  q^uelque: 
Foi,  ce  n^est  pas  en  vertu  des  prin*, 
cipes  de  la  Réforme ,   c'est  au  con- 
traire en  les  repoussant  dans  la  pra- 
tique ;  c'est  que  dans  îe  fait  il  règle. 

Foi  sur  l' enseignement  des.  Fasteiirs 
parce  qu^iî  sent  trcs-bien  que  ,  s'il  vou- 
loît  ne  la  former  que  diaprés  des.  dis.» 
eussions  au  dessus  de  sa  portée ,  il  la 
perdroit  à  rinstant  même.  Mais  si  la 
J^oi  Chrétienne  est  impossible  a  la  phi- 
part  de;s  Chrétiens  ,  le  Christianisme 


m  sauroit  être  la  ReligioTî  véritable 
qui,  nécessaire  à  tous,  doit  être  à 
ia  portée  détour,.  Ainsi^  îe  Proies^ 
taiilisme  prétend  qu'il  est  le  Christi^ 
iinisine  véritable  ;  et ,  dans  ses  princi- 
pes ,  le  Christianisme  ne  seroit  pas  la 
vérité.  Voiij  sa  dernière  consc'quen- 
ce,  et  tout  Protestant  qui  b-.-  ia  tue 
pas  ne  s'entend  pas  lui  incnie. 

En  86:  bornant  a  ces- considérations, 
si  simpîe;:ret  si  décisivevS  ?  on  ne  ccrno 
prendroit  encore  que  d'une-  manière 
incomplète  coRimeut  le  Vrotestantis- 
une,  par  son  efïet  nécessaire,  op.re 
la  destruction  du  Christiarnsine.,  Le 
(xenre  hnmain  a  toujours  cru  que  la 
Religion  véntabk^  ht  j  eut  {)as  cire  une 
pensée  individuelle  ^  mais  qu'jt  devoit 
exister  une  société  où  eile  fut  exté- 
rieurement professée  ;  et  rexisteux^e. 
de  cetie  société,  dépositane  ae  la 
vraie  Foi,  est  deve^v^e  p;us  manifes- 
te depiiis  que  Jésus-  Cin  i^^t  a  dt^ciavé 
solemneisemeut  qu'il  étc  b  is'^oil  si  r  la. 
terre  son  Eglise  (i),  c'est-  --(iue  un^ 


(l)  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  lieue  je  feu* 
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société  spîrîtuelie  Une ,  Perpélneïïe  ^ 
Uiiîvcrseile,  Sainte,  fondée  sur  la  pro- 
fession pubikjiîe  de  ia  h'oi  chretiepne. 
li  est  visible  que  la  Socivlé  spintu- 
e!ie>  ou  TEglise,  ne  peut  ni  éxistef 
îii  être  coîiçue  sans  un  sjjiibole  de 
Foi  ;  car  comment  IM^giise  pourroit-^ 
eile  professer  la  Foi ,  si  elle  ,n*etoit 
exprimer?  ()r^  dès  que  Ton  donne 
V,  chaque  individu  !e  droit  de  former 
lui-niéme  sa  croyance  d  après  sa  pro- 
pre interprétation  de  la  Bible  ,  qui: 
ne  voit  qîi.\Hî  Sym.boîe  est  la  cbcsC' 
Li  p  i  0  s  ri  g  ouïe  use  m  en  t  i  m  possi  h  i  e 
qu'on  puisse  imaginer?  Un  Symbole- 
Fenferme  ce  qu'il,  est  r^écessaire  (ie 
croire;  or,  comment  déterminer  ce  qui 
e^t  nécessaire,  lorsque  chaque  indi* 
vidu  a  droit  4e  choisir  lui-niônîe  ce 
qu'il  doit  aumettre  ou  rejeter:  recon- 
noitre  ce  droit,  iî'est-ce  pas  décla- 
rer formellement  qu'on  ne  reconrioîÉ 


derai  mon  Eglise,  les  pî>rtes  de  î  'Enffir  (cest-à- 
dirû  les  crreuH:-  S:  les  crimes  )  ne  prévaudronî;  point 
C(MUre  e!le.  Si.  I\latihic:t,  c/i^id.  XVI ,  v,  ]8, 
Ht  St.  î'au]  appelle  J'Egli^a  k  Colonne  de  la. 


I 


(i9> 

miciiî^  dogme  dont  !a  Foi  soit  pcces- 
saire?  La  raison  de  tout,  hoinîiie  étant 
îiatureliement  indépendante  de  ia  ral=- 
son  de  toiît  autre  liomme^  nui  he 
peut  fàhe  à  autrui  une  obligation  de 
croire  ce  qii'ii  croit  lui-oicme  (Vapiès 
sa  seide  raison  :  ils  peuvent  avoir  chu» 
cuo  des  opinions  pureaient  individu» 
elles  ;  mais  jamais  ii  iden  sortira  ur^e. 
régie  de  Foi  à  laquelle  i!s  soi;nu.  tr- 
BUS  de  se  soumettre*  Vous  aperce- 
vez tel  dogiîie  dans  la  Bible  ^  -&  vous 
le  croyez  diaprés  votre  raison ,  rnaig,. 
si  iiKi  raison  ne  Vy  aperçoit  pas,  ou  y 
aperçoit  ie  contraire /je  dois  le  rejeter 
en  vertu  du  même  principe  qrd  vous  le 
fait  admettre.  Ainsi,  le  Luthérien  ad» 
ïiietia  Ffesence  Réelle  de  JéStis-Clirist 
daus  l'Eucharistie  ,  parce  iu\e  sa  raiso-n 
découvre  ce  dogme  dans  la  Bible  ;  auds^. 
la  raison  du  Calviniste,  irai  u^e'^^t  pas- 
obligée  de  céder  à  ia  sienne  ,  ne  Vj 
découvrant  pas  ,  il  ne  peut  exiger  de 
lui  cette  croyarice,  ni  prononcer  qu'eU 
le  est  nécessaire.  Ainsi  encore ,  ia 
raison  du  Lirhcrien  et  du  Calviniste 
est  convaincue  que  la  Divinité  de  Jt^- 
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âns-Chrîst>  est  trè.^-clâîrément  expri-, 
mée  dans  la  Bible;  mais  comme  le 
Socinien,  interprétapt  également  TE- 
eriture  sainte  d'après  sa  raison  ^  croit 
y  trouver  ie  fondement  d'une  opini» 
on  contraire ,  non-seulement  iis  ne 
peuvent  affirmer  que  la  Foi  à  la  DU 
vinité  de  Jésus-Chdst  soît  nécessai- 
re ,  mais  i!s  doivent  reconnoîire  qiven 
vertu  du  principe  commun  des  Pro- 
testants ^  le  Socînien  doit  îa-  rejeter» 
Parcourez  toutes  les  vérités  révélées^ 
lï  en  sera  de  raéme  pour  toutes;  on 
r\:n  trouvera  pas  une  seule  dont  oo 
puisse  affirmer  i  dans  les  principes  de 
la  réformes,  qa'il  est  nécessaire  de 
la  croire  pour  être  chrétien,  (i) 

Interrogez  „.  en  effet .  le  ProtesUinti?- 
me.  pressez-le  dê  vous  indiquer  ies 
véritévS'  dont  la  Foi  est  nécessaire  au 


(1)  Durant,  le  cours  de  mes  incertitudes  j'avcia 
rcuni  chez  moi  plasiears  Ministres  Prolest^iDS  qui 
partoient  pour  les  Colonies  angia'ses.  Nous  vou- 
lûmes convenir  d'^an  Symbole ,  jamais  nous  ne 
pûmes  tomber  d  accord.  La  même  chose,  arri^ 
ve  dans  tontes  réunions  de  Ministres  où  i'oa 

discute  UbremeJUt 
1 


Chrétien  ,  il  ne  peut  répondre.  Les  con. 
fessions  de  Foi  des  Eglises  Proteslan» 
tes  3  d'ailleurs  si  oppoeées,  ne  décla- 
rent,  ne  peuvent  déclarer  qu'une  cho- 
se, c^est  que  leurs  Auteurs,  partant 
du  principe  de  l'interprétation  parti- 
culière ,  oîit  reconnu  dans  TEcriture 
certains  points  ,  et  rejeté  certains  au- 
tres :  elles  représentent  leurs  opinions 
individuelles,  et  rien  de  plus.  La 
réforme  Tavoue  elle-même ,  et  depuis 
long-temps  elle  a  fait  justice  de  ces 
vains  simulacres  de  Symbole.  Deman- 
dez aux  membres  de  la  communion 
Protestante  ,  qui  s'intitule  encore  De 
la  confession  Ausbourg  ^  s'ils  se 
croient  obligés  de  professer  tous  les 
articles  qu'elle  renferme  ,  cette  ques- 
tion îes  fera  sourire.  Ne  sait-on  pas 
ce  qu'on  pense ,  dans  la  Ville  même 
de  Calvin  ,  des  confessions  de  Foi  cal- 
vinistes? Ne  sait-on  pas  aussi  que 
c'est  une  maxime  reçue  parmi  le  Cler- 
gé anglican ,  qu'on  peut  signer  les 
formules  de  Foi  sans  y  acquiescer  in- 
térieurement   et  qu'en  vertu  de  cet-» 


te  ëtîTiiige  îiiaxîme,  (1)  ses  membres 
jurent  sans  hésiter  de  soutenir  tous 
les  articles  de  la  Foi  anglicane  ,  quel- 
les que  soient  leurs  opinions  sur  la 
doctrine  qui  s'y  trouvée  exprimée  ?  Le 
Profestantisrae  sent  si  bien  son  ira- 
puissance  à  établir  ia  Foi,  qu'il  dé- 
clare hardiment,  avec  un  Evèque  an- 
glican :  Que  le  Protestanî'mne  consiste 
d  croire  tout  ce  qu^oii  vevt  ^  et  à  pro» 
Jesser  tout  ce  qu'on  croit.  La  réfor- 
me  entend  ce  langage  sans  surprise  ; 
elle  ne  réclame  point,  parce  qu'elle 
sait  bien  qu'il  ne  fait  qu^exprimer 
Ja  doctrine  qui  a  prévalu  chez  les 
Protestans  :  forcée  enfin  de  reconnoi- 
tre  qu'elle  ne  sauroit  indiquer  ce  qu'il 
est  nécessaire  de  croire  pour  être  Chré- 
tien 5  elle  fîiut ,  en  désespoir  de  cause, 

(i)  Le  Protestantisme  voit  sans  surprise  ce 
scandale  ,  un  des  plus  grands  qui  aient  été  don- 
nes au  Monde  chrétien.  Quel  est  Tacte  le  pins 
auguste  de  rhomme  ?  Le  Serment.  Quel  est  l'ob- 
jet le  plus  auguste  du  Serriient?  La  Foi.  On  ne 
sauroit  donc  rien  concevoir  de  plus  sacré  que 
cette  parole  de  Thomme,  attestant  par  le  nom 
de  Dieu  sa  foi  en  la  parole  de  Dieu.  Non, 
ce  n'est  plus  pour  eux  qu'une  formalité. 


^I^ar   soutenir  qu*il  est  inutile  de 
f^avoir.    Eiie  dit  aux  Peuples  en  lear 
|iî  ésentant  fa  Bible  :      La  Vei  îté  est 
'^^  contenu  dans  ce  Livre  j  mais  qu'est^ 
ce  que  la  Vérité 5  qu'est-ce  que  le 
Christianisme  ?    Je  l'ignore.  ■Croy^ 
ez-vqus  à  la  Trniité  ,  à  lai^Divini- 
té  de  Jésus-Christ ,  aux  peines  éter* 
nelies?   Vous  êtes  chié;ien.  N'en 
croyez-vous  rien  ?  Vous  ■èies  chî'é- 
tien'  encore-    'Quelles  (|ue  soient  vos 
opinions,  personnelies  ,  des  que  vous 
^[  prétendez  (es  trouver  dans  là  Bi- 
'•^^  bie  ,  cela  sufîito    -Qui  oseroit  déîer- 
miner  ce   qu'il  est   nécessaire  de 
croire?,  L'iiglise'cathoiiqoe  le-fait, 
et  l'a  fait   de  tous  les  temps-s  et 
c'est  pour  cela  que  nous  îa  repous« 
sons  :  mais  pour  nous^  dont  la  Re« 
'^^  ligion  consiste  à  croire  '  tout  ne  que 
Voa  veut^  nous  ne  pourrions  le  faire 
sans  condamner  -nos, -propres  'maxi« 
mes.    J'avoue  qu'iD  peut  paroître 
^Vsurprenant  que  Dieu  ait  parlé  auK 
"  hooimes  sans  que  les  hommes  puis- 
sent  savoir  ce  qu*ih  a  dit  ;  mai'g 
puisqu'il  ne  sauroit  eu  être  autre* 
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ment,  sans  que  le  Protestantfsme 
soit  faux ,  il  faut  croire  qu'il  en 

*^  est  ainsi.  Demeurez  donc  tranquîU 
les  dans  cette  incertitude  5  et  soy- 
ez  certains  qu'on  peut  être  bon 
chrétien  sans  savoir  ce  qu^il  est  né- 

"  cessaire  de  croire  pour  être  chré- 

*^  tien. 

Pour  moi,  mes  Frères,  j'ai  com« 
pris  à  ce  langage ,  que  pour  être  cb ré- 
tien ,  il  falioit  cesser  d'être  Protestant, 

En  détruisant  la  Foi  5  le  principe 
du  Protestantisme  détruit  aussi  la  mo- 
rale, dont  la  Foi  est  la  base  néces- 
saire.  Tout  -  dev  oir  suppose  dans  l'es- 
prit la  croyance  d*une  vérité  qui  le 
détermine,  le  Protestantisme 5  permet- 
tant toutes  les  croyances  ,  permet  par 
là  imites  les  viorales.  Il  ne  peut  éta- 
blir de  morale  certaine ,  parce  que  la 
raison  de  chaque  individu  en  est  Pu- 
nique Juge;  point  de  morale  commu- 
ne ,  parce  qu'elle  doit  être  aussi  di- 
verse que  les  opinions  de  chaque  hom- 
me;  point  de  morale  fixe,  puisqir'eU 
le  doit  suivre  toutes  les  variations  des 
opinions  individuelles  j  point  de  inora- 


le  reconnue  comme  obligatoire  pour 
tous  j  puisque  5  la  raison  de  chaque 
liomrae  étant  indépenuante  de  la  rai- 
son de  tout  autre  sur  la  morale  com- 
me sur  les  dogmes ,  nul  ne  peut  obli- 
ger autrui  à  recevoir  la  morale  qu'il 
adopte  pour  lui,  pas  plus  qu'il  ne 
peut  lui  faire  (uie  obligation  d'admet- 
tre les  dogmes  9  les  opinions  qu'il  ad- 
met îuî-mèmeo 

Ainsi ,  qu'un  homme  soutienne  par 
exemple  que  les  bonnes  œuvres  sont 
inutiles  au  salut ,  et  que  Phomme , 
une  fois  justifié  devant  Dieu,  est 
sûr  d'être  sauvé  ,  quelques  crimes  qo'it 
commette  ensuite,  un  Protestant , 
malgré  Phorreur  que  doit  lui  inspirer 
line  semblabie  Doctrine,  qui  détruit 
la  morale,  par  sa  base,  ne  sauroit 
condamner  celui  qui  la  professe  ,  puis- 
que celui-ci,  en  adoptant  cette  Doc- 
trine ,  que  sa  raison/croit  trouver  dans 
la  Bible ,  ne  fait  qu'user  du  droit-de 
i'ijiterprétation.  particulière  ,  reconnu 
par  les  Protestans;  et  de  fait ,  ces 
abominabies  maximes  ont  été  formel- 
lement soutenues  par  les  deux  Chefs 


.  Frôtesfantîsm.e  qui  h^.  ^a-. 

bjissoient    comme    le    fondement  de, 
leur  morale,  et  pretenrloienî  les  lire^ 
très-clairement   dans  ià  Bible.     î  aîv 
ia^it  <hi.  {lîême  principe,  Ses  Anabaptis» 
tes  souteooient  que,  pour-  e:xécîiter- 
Ifcs 'ordres  du  ('lel,  ils  dtw oignit  met- 
tre   à    mort  Ie9   impies-,  conlisqrRTH 
î?uîN  hienn  5  ('tabiir  un  nouveau  moiu. 
d«.^ ,  (  )  et  d'aiitrcH  horreurs  qu'il  seroii> 
trop  ioiï^  de  rapporter^    i  r'S. autres  i^ec* 
tes  i^ra4estan.{.es.i>e  sonlevoient  contre 
cette  doctriîiç  ;  mai:?  ,  conuTîe  elle  re- 
posoit.'  é^aiement  sur  le,  principe  com« 
mm'  de  l'interprétation,  particulière  j, 
olie.s  étoienl  obligées  de  .tolérer  cette- 
îBorales ,  pour  <]u*oo  toiérât  aussi .  la 


(1)  Luther  établît  dans  ses  ouvrages  que  ie$ 
bonnes  cei^vres  sont,  inutiles  et  même  nuisibles 
ail  salut.  En  niant  le  libre  arbitre  ,  il  fait  de 
l'homme  une  machine .  incapable,  de  vertu  &  de 
crime.  Calvin  enseignoit  que  Vhomn}e  ,  une  fois 
Justifié,  étoit  assuré  de  son  salut,  quand  niê» 
Tne  ii  se  seroit  livré  ensuite  l  tous  les  désordres^ 
Jamais  maxime  ne  mit  plus  à  Taise  toutes  les 
passions. 

"  (2)  SIeidan  ,  de  Stat^  Rdo  et  Reip.  comment.  ^ 
livre  Illy  pag.  45. 
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leur.  Le  meurtre  est-il  un  cnmù 
qui  exclut  de  la  vie  éternelle  ?  Oui , 
repondoient  plusieurs  sectes  de  la  Ré- 
forme: Non,  répondoient  les  Sociniens, 
à  moins  qu'on  ne  s'en  soit  fait  une 
longue  habitude.  Qui  sera  juge  en- 
tre eux?  La  raison?  Mais  chacun  in- 
voque la  sienne  t  la  Bible  ?  Mais  cha- 
cun l'interprète  à  sa  manière.  La 
morale  des  Sociniens  devoit  donc  être 
admise  à  la  commune  tolérance. 
Qu*il  se  présente  un  fanatique  qui , 
la  Bible  à  la  main,  soutienne,  com- 
me le  fondateur  des  Familistes ,  (1) 
Qu'il  est  bon  de  persévérer  dans  le  pe- 
chè ,  afin  que  la  grâce  puisse  abonder  ; 
comme  les  Antinomiens ,  (2)  Que  /V- 
dultère ,  V inceste  et  le  meurtre  rendent 
plus  saints  sur  la  terre,  et  plus  joyeux 
dans  le  Gel;  qu'il  soutienne  en  un, 


(1)  Les  Familistes  sont  une  secte  protestante 
fondée  en  Angleterre  par  un  dissiple  de  David  5 
Georges.  Voyez  Mosheim.  Ecclesiast.  Hist. 
voL    IV ^  pag.  i-S^. 

(2)  Les  Antinomiens  sont  une  secte  des  Mé- 
thodistes ,  qui  sont  eux-  mêmes  une  secte  pro« 
testante  répandue  en  Angleterre, 
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mot  tout  ee  qu'il  voudra,  Il  en  sera 
de  même.  Il  n'est  aucun  point  de  ia 
morale  chrétienne  dont  le  Protestant, 
tisme  puisse  affirmer  qu'il  est  néces« 
saire  d'y  soumettre  sa  conduite ,  paî? 
la  raison  qu'il  n^est  aucun  Dogm^ 
dont  iî  puisse  affirmer  qu'il  est  né« 
eessaire  de  le  croire ,  ou  d'y  son*- 
mettre  sa  raison  j  et,  de  mêaie  qut^ 
son  Symbole  peut  se  réduire  à  ce 
seul  article  ;  "  Je  crois  tout  ce  qui  me 
paroit  vrai^^ ,  son  code  de  morale  peut 
se  réduire  à  celui-ci  :  Je  doispratU 
quer  tout  ce  qui  me. ^paraît  bon  ;  *'  lgr« 
mule  de  morale  ,  dont  tout  homme  ^ 
quelles  que  fussent  sea  passions ,  pour-, 
roit  se  contenter ,  comme  il  se  con- 
tenteroit ,  quelles  que  fussent  ses  er^^ 
reurs,  de  la  foimulç  de  ^oï  qui  y 
conrespond. 

Après  cela,  comment  parler  du 
culte  ,  et  que  peut-il  être  ?  Le  culte 
est  l'expresion  de  la  Foi.  Or,  nui 
Symbole  de  Foi  chez  les  Protestans  ; 
donc  nul  culte  obligatoire.  La  f  oi 
ayant  varié  et  variant  sans  cesse  par* 
mi  eux ,  le  culte  ne  doit  être  lui-» 
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même  qu^lg  changement  perpétuel  | 
on  si  !a  Foi  changeant,  le  culte  reste  le 
même ,  ce  n'est  alors  qu'un  simula*» 
cre  menteur  d^ine  Foi  qui  a'est  plusa 
Enfin,  comme  la  Foi  se  réduit,  dans^ 
îe  Protestantisme,  I  des  opinions  in- 
dividuelles ,  quelque  opposées  qu'elles 
puissent  être  ,  le  culte  sera  ,  pa^  une 
contradiction  monstrueuse,  l'exprès- 
f^jon  co//2mz///e  d'opiniom  opposées  ^  ou 
bien  il  faudra  étabhr  autant  de  cui- 
tes qu'il  peut  monter  d'opinions  dif- 
féreates  (hm  Tesprit  de  chaque  hom- 
me».. 

Amsî  le  Culte  protestant  présente 
de  toutes  parts  les  symtômes  d'une 
dissolution  prochaine.,  La  prédication 
en  forme  la  partie  principale  j  mais 
aujourd'hui  elle  a  perdu  >  aux  yeux 
même  des  Protestans  »  tout  caractère 
religieux*  A  l'origine,  la  Réforme 
supposoit  avec  confiance  que  l'Esprit- 
saint  devoit  assister  d'tiîî.  se^cours  par* 
ticulier  ces  Ministres  dans  l'explica- 
tion de  la  Bible  ;  mais  depnis  qu'elle 
a  vu  l'Esprit- saint  leur  en^^eigner  suc- 
cessivement les  dogmes  les  plus  op*- 
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posés,  et  enfin  ne  leur  en  enseigner 
aucun,  ce  respect  religieux  s'est  éva- 
noui,  et  le  Ministre  qui  monte  en 
chaire  pour  expliquer  l'Evangile , 
n'est  plus  qu'un  homme  venant  ex- 
poser sa  manière  de  voir  z  cPautres 
hommes,  qui  ont  le  même  droit  d'a- 
voir aussi  la  leur,  précisément  com- 
me  un  Philosophe  qui  disserte  devant 
des  auditeurs ,  juges  de  ses  systèmes» 
Le  Protestantisme  retient  encore  la 
Prière  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  mais 
qu'est-elle  depuis  qu'on  ne  sait  plus 
chez  les  Protestans  si  Jésus-Christ 
est  Dieu,  ou  s'il  n'est  qu'un  Homme, 
comme  le  pensent  les  Sociniens  et  les 
Mahométans  ?  Comment  la  Réforme  ne 
voit-elle  pas  que,  s'il  est  Dieu,  c'est 
une  impiété  de  ne  pas  l'adorer;  que, 
s'il  ne  l'est  pas,  l'adorer  est  une  ido- 
lâtrie ,  et  qu'ainsi ,  dans  l'incertitude 
où  elle  est  sur  Jésus-Christ ,  son 
culte ,  placé  dans  cette  alternative , 
épouvante  la  conscience?  Quand  à 
la  Cène,  que  les  Protestans  avoient 
toujours  regardée  comme  la  partie  la 
plus  sacrée  de  leur  culte ,  un  grand 
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ilôand'-aSe  vient  cPaprctidre  nn  Monào 
entier  quelles  idées  ils  ^*en  foi  mviri  ^^.a- . 
j-ourci'hui-  Lorsqu'à  l  é\)0(]W  récenia 
de  la  réiinîoti  des  Luthériens,  tt  deb 
^tafvinistes ,  ies^  Ministres  .ont  ^nrioncé 
c-ju'iis  donneroîent  aux  un:>. la  reaSite. 
du  Gorps  de  Jcsus-Christ  5,  aux  au», 
t-res  îa  figure,  suiviu]t  là  croynnce^ 
de  chacun,  (-i)  ^  qu\>nl«t^iis  fîiit  daiis. 
leur  aveugleaier^t ,  ^iaon  -  di  clarer  à 
la  face  de  l  Uiuvers  qtïe  î-e  i-^oles-. 
tantisme  lie  sait,  plus  A|ue  croire  100- 
cliaut  la...  Cène-g,  eomiiie.  sur  toat  le 
veste  et.  que  l'acte  .  ie  phis.  auguste, 
du  culte  chrétien  n/est  ■  pius^  à  ses 
yeux  qu'uTie  céréox)nie  qîielconque  ^ 

(1)  Les  Ministres  ,  eu  donuinM  .k  Camaujnion, 
drsoient  à  ceux  qui  venoieat  pour,  la- recevoir 

Cïoyez-vovis  recevoir  le  Corps  de  Jésus- Cinisi  ï  '•- 

-^Oui  ,  répoiidok-nt.  les  Lui;Iu''riens.   — *^  Rece- 
vez le- Corps  'de  Jém^S'Ckrid,      '^-^  Crovez^vons . 
recevoir  la  Jîgure  du  Corps  de  J'èsus-Ckrist  ?  . — 

O'd  ,  répo.nci~oieat  le:-i  Calvmistes.  ^* 

//î  Jî^rure-J^  luQa  V^roles\i%m  prétendent 
qu'ils  célèbrent  la  Cène  comme  Jésu«— Chrii-t - 
el:.  ies  Apqtrc?  Ton.  célébrée,  ii  resteroit  à 
montrer  que  le  Sauveur  et  ses  premiers  l)icîp=e'8 
^ni  employt^  cette  formule  ,  et  qu'ils  îïq  ^avoie^it 
plus  ce  i^'ilê  MùQimU 


à  laquelle  on  n'entend  plus  nen  ? 
Que  dirai-je  ent]\n  da  signe  sacré  du 
Baptêioe  ,  aussi  ancien  ,  aussi  aniver- 
se!  que  ie  Christianisme  ?  Ce  Sacre-  * 
ment,  si  solemneiiement  institué  par 
Jés'us-Christ ,  est  regardé  dans  pla- 
i^iears  contrées  protestantes  comme 
un  rit  inutile  ,  et  Ja  Ptéforme  ,  aban- 
donnant a\ec  indiiTërence  le  carac- 
tère distinctit'  du  Clirétien,  efîace  la 
dernière  trace  qui  la  distinguoit  en- 
core des  Peuples  infidèles.  Faut-ril 
s'étonner  maintenant  que  tant  de  Pro- 
testans  montrent  une  répugnance  in« 
vincîble  pour  ce  culte  3  vide  de  foi , 
et  dont  le  nom  l:hréiien  n'est  plus 
aujourd'hui:,  il  faut  ie  dire,  qu'une 
éclatante  fausseté.  Ce  coite  se  sou- 
tient encore,  de  même  que  les  for- 
mes d'un  corps  sans  vie  subsistent 
quelque  temp>>  après  que  Pâme  s'est 
retirée;  mais  bientôt  la  putréfaction 
commence,  et  tout  tombe  en  pous- 
sière. 

Au  fond,  pour  démontrer  que  le 
Protestantisme,  pleinement  déveîoppéj» 
n'est  autre    chose  que  la  destruction 


(33) 

du  Christîaiîisîne ,  il  n'étoit  nulle-' 
îBent  nécessaire  d\^ntrer  dans  tontes 
ces  considérations:  une  sen!e  peut 
suffire.  Pour  le  Protestant,  tout  le 
Christianisme  est  fondé  uniquement 
sur  PEcriture  inspirée  de  Dieu:  il 
ne  peut  donc  y  avoir  pour  lui  de 
Cliristianisme  5  qu'autant  qu'il  possède 
un  moj^en  certain  de  reconnoitre  les 
Livres  inspirés*  Quel  peut  être  ce 
iiioyen?  Est-ce  la  Tradition  des  Egli- 
ses Protestantes  ?  Non  ,  car  cette  Tra- 
dition ne  remonte  qu*à  trois  ciécîes. 
Est-ce  la  Tradition  de  PE^iise  Ca- 
tholique  ?  Non  encore;  car  les  Pro- 
testans  rejettent  plusieurs  livres  que 
P  Eglise  Catholique  reçoit  comme  i- 
vins.  Ont-ils  du  moins  pour  les  Li- 
vres de  P  Ancien  Testament  la  Tra- 
dition du  peuple  Juif  ?  Nullement , 
puisque  la  réforme  a  retranché  de 
la  Bible  plusieurs  livres  que  les  Juifs 
révéroient  comme  inspires.  Il  ne 
reste  donc  à  chaque  Protestant  que 
sa  seule  raison  qui  prononcera  sur 
cette  question  fondam.entale  ,  comme 
sur  tout  le  reste  j  et,  à  moins  de 
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'4fx  'Supposer  infaillible  dans  sa  êé&^ 
sion  ,  le  fondement  de  sa  Foi  n'est 
Hqu'une  incertitude.  De  pîns,  un  Pro- 
testant doit  rejét^ir  oa  admettre  cha« 
que  livres  de  l'Ancien  et  du  Noiiveatî 
lestament,  -suivant  que  sa  raison 
^particulière  3  seul  juge  de  l'inspiration, 
est  convaincue  ou  non  :  les  premierâ 
Chefs  du  Protestantisme  ont  usé  de 
ce  droit,  en  retranchant  plusieurs 
Livres  de  PEcritore /sainte ,  et  tout 
Protestant ,  en  vertu  du  même  droit  , 
peut  en  retrancher  d'autres  ;  et ,  de 
même  qu'il  n'est  aucun  dogme  que 
le  Protestant  ne  puisse  nier,  sans 
cesser  pour  cela  d'être  chrétien  dans 
les  principes  de  la  Réforme,  il  n'est 
aucun  livre  de  la  Bible  dont  i!  ne 
puisse  nier  la  divinité ,  sans  cesser 
également  d'être  chiétien  ,  selon  les 
mêmes  principee.  L'on  devra  tolérer 
toutes  les  dissidences  sur  l'autorité  des 
monumens  de  la  révélation  ,  comme 
on  est  forcé  de  tolérer  les  dissiden- 
ces sur  la  doctrine  qu'Us  renferment , 
puisque  les  unes  et  les  autres  sont 
également  fondées  sur  cette  indépei> 


e^snce  de  chaque  homme  en  matrère 
4e  Foi  ^  qui  est  la  base  du  Protestantfc- 
me  ;  et  la  Réforme  ,  après  avoir  été 
contrainte  d^avancer ,  qu'à  vérité 
elle  ne  sait  pas  en  quoi  consiste  1'^. 
vraie  Foi,  mais  que  du  moins  elle 
sait  qu'elle  est  contenue  dans  la  Bi- 
ble, est  forcée,  lorsqu'on  la  pour*' 
sait  dans  son  dernier  retranchement  , 
d'avouer  enfin  qu^eile  ne  sait  plus 
ce  que  c*est  que  la  Bible  elle-même. 
Après  cela  5  qu*on  parle  encore  de 
Christianisme  ^  qu'on  en  retienne  tou- 
jours le  nom,  on  conçoit  ce  reste 
de  pudeur  ;  mais  la  conscience  wni- 
verselle,  qui  ne  s'en  laisse  pas  im- 
poser par  un  mot ,  ne  prononce  pas 
moins  contre  la  Réforme  ce  terrible 
anathèmet 

IL  N'Y  A  POINT   DE  'CîîKîSTIANISME 
FOUR  TOI. 

CVn  est  trop,  vous  pouve;^  main- 
tenant juger  le  Protestantisme.  Voi« 
ci  son  histoire.  Ses  premiers  Auteurs, 
se  donnant  à  eux— mêtnes  leurs  mis- 
sion ,  annoncèrent  qu'ils  venoient  de 

4; 
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ïeur  propre  aatoitié  réformer  FEgli^ 
se  :  Avedgles  ,  ecouUz  ce  que  vous 
avez  fait.  DèwS  qu'une  fois  ^  rejetant 
Tautorité  catholique  ,  vous  eûtes  pro- 
damé rinclependance  de  chaque  hom» 
me  en  mati  re  de  foi ,  d'autres  ré- 
formateurs s'éle>èrent  sous  \^os  yeux 
mêmes,  pour  continuer  votre  ouvra- 
ge.  lisrefdrm  rent  votre  enseigne- 
ment, comme  vous  avieK  î^f(H'me  ce- 
lui de  l  'Eglise.  Votis  aviez  dit  : 
]sIotis  njetons  Icls  Do;^rnrs  parce  qv^Hs 
choquent  nol/  e  raison  :  Ils  ont  dit  : 
Nous  rejetons-  fein  autres  Doij^mes  ^ 
parce  que  7v>ire  raison  7W  peut  les 
admettre.  Vous  leur  aviez  demandé  : 
Qui  ètei-vous  ?  lis  vous  ont  deman- 
dé \  leur  tour:  Qui  étiez-vou$  pour 
contredire  i^Eglisf?  Et  vous  n'avez 
pu  leur  répondre.  Effrayes  de  votre 
propre  ouvrage  à  sa  naissance  me  me , 
vous  en  prévîtes  dès  lors  les  progrès 
lamentabies,  et  vous  découvrîtes 
avec  époLn'ante  dans  l'avenir  ces  guer- 
res inter>ninables  d'opinion ,  cette 
confusion  imnience  de  doctrines,  cette 
destruction. graduelle  de  la  Foi,  que 


vom  léguiez  à  la  post^^rile.  Hélas  ! 
vos  pressentireens  sinistres  étoient 
îoin  (i\g;i!er  Sa  réalité  ;  vous  n'avez 
p2i3  vu  todt  ce  que  vous  avez  fait, 
m\m  vous  avez  lait  tout  ce  que  nous 
voyons.-  Vous  étiez  a  peine  (iesceri- 
dus  ddus  ia  tonibc,  que  de  nouvel- 
les sectes,  s'evc;iiaut  à  ia  [)aioie  de 
révohe  que  vc  s  aviez  lancée  dans  le 
Monde  ,  déciîî^ereiit  ■  lesjaiiabeaux 
la  Foi  que  vous  aviez  retenus,  et 
d  truisirent  successivement  tout  le 
Symbole  de  !a  Religioi!.  Toutes  ces 
sect^^s  ,  qui  partoienl  du  prrncipe  com- 
mun des  Ffotestans  3  avoient  un  droit 
é^dl  à  la  tolérance ,  il  faîut  les  to!e- 
rer,  toutes.  .On  -.pui  .  tout,  soutenir^ 
tout  nier  sans  être  exclu  du  Christia- 
nisme» Alors  à  ragitaîion  ties  secti  s 
primitives  a  succédé  une,  prvofbnde 
îodîtFërence  ,  sommeil  île  îr.ort,  dans 
!-quel  !a  Béibrnie  s'est  ensevelie  pour 
toidoars..  Elle  ■  à  dd.  rni  éternel  adieu 
à  la  vérité,  et,  désespérant  de  la 
connoure,  elle  Ta  mcpns' e.  Levé* 
min  de  J'indilîérence  circaioit  depuis 
lang-temps  dans  aoii  seui ,  lorsqu'ei^» 


in  elle  a  élevé  eîle-méme  îa  voix  ^ 
pour  proclamer  son  Testam^uit  de 
mort ,  en  répudiant dans  le  c  entre 
Blême  du  Protestantisme ,  la  Divini- 
té de  Jésus-Christ ,  pur  imi  acte  au- 
thentique ;  (l)  et  cette  apostasie  so- 
•lemneîle,  o^in  eût  arrache  à  îa  Réfor« 
me  un  cri  d^indignation ,  si  elle  eût 
été  encore  chrétienne,  a  été  ratifiée 
.par  le  scandale  de  so..  Jtence.  Alai^S: 
tout  a  été  coosdmnîé  pour  elle  ;  Fiiu-* 
,vre  du  Protestantisme  est  parvenue  à 
son  terme et  il  ne  reste  pkis  rien- 
à  reforiner  dans  .le  Cmistianisme  5 
lorsqu'on  en  est  en-fin  venu  a  y  reîbr- 
mer  Dieu,  rnèmec. 

Q;,i'ajouterai-je  à  ce  témoignage' 
de  la  Réformes  qui  se  réprouve  elie- 
même  ?  Il  en  est  un  autre  plus  ter^- 
rible  peut-ttre ,  qu'il  i^^'^t  aussi  vous- 
faire  conno'tre,.  car  je  ne  dois  rien 
vous  dissimuler.  Demandez  à  tous 
ces  hommes  qui  travaillent  sans  cesse- 


On  sait  que  le  Consistoire  de  Genève  a  dé- 
fendu aux  Minisîrgs  de  prâcher  sur  la  l^vr:;ihà 
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à  détruire  le  Christianisme  en  Europe^ 
demanciez-ieur  s'iis  ne  regardent  pas 
le  Frotestantisine  comme  le  gj  ând  m(;y- 
en  qui  a  préparé  et  prépare  encore  cha- 
cune jour  la  Révohîtion  qu'ils  méditent^ 
Dans  les  Pays  où  il  j  ègne ,  Fœuvra 
s'avance  avec  une  effrayante  rapidité  , 
par  l'ctîët  même  de  i  enseignement 
Protestant ,  qui  aboliti  formeli^ment 
les  dogmes  Chré  tiens  ,  dans  les  con. 
trées  catholiques  ;  leur  dessein^  seroit 
de  commencer:  par  y  intraduire  la 
îlérbrme  ;,  le  moyen,  infaillible  ,  selon 
eux  ,  de  rendre  les  Peuples  iùcrédrîles  , 
c'est  de  les  faire  d'abord  Protestaiis, 
Ce  ne  sont  point  ici  des  vues  parti- 
culières ,  un  dessein  secret ,  c'est  un 
plan  haufcemt^îit  avQue  ;  interroges  :i 
cet  égard :  sont  tous  d  accord 
dans  leur  réponse  Et  il  ne  faut 
point  s'en-  c  tonner:  ils  savent ,  par 
["histoire  du  Protestantisme  ,  qtie  ,  l'au- 
torité catholique  une  fbis  rejetée  ,  les 
esprits  ,  abandonnes  à  eux-mèiies , 
se  laissent  emporter  en  tous  '  sens  ; 
et  que  bientôt,  au  milieu  de  tant 
àe^  variations  et  d'incertitudes , 
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Peuples ,  sans  règle  certaine  poor  re- 
connoitre  la  Vérité"^  finissent  par  se 
dégoûter  de  toute  croyanee.  La  ma- 
xime fbiidaaîentale  des  Protestans  j 
qui  est  de  ne  reeonr.Oître  aueime  au» 
torité  en  matière  de  Foi  ^  étant  iden- 
tiquement la  oiaxioie  fondamerdale^ 
de  ia  Pbiîoso|)hie  »  il  leur  sufîit  ci'a» 
bord  que  le  Protestantisme  fasse  triom^ 
pher  Jeur  principe,  assurés  qpe  le 
temps,  en  développera  tontes  les  con- 
s-qnences.  Voila  pourquoi  ils  lui  té- 
moignent un  si  grand  intérêt:  dans 
leurs  ouvrages^^  Oième-.  le^?  plus  impies 
ils  aiment  a  faire  son  •éloge  presque- 
avec  autant  de  ccmplaisance  que  ce« 
lui  de  la  Philosophie  elie-^meme.;.  ils 
cherchent,  de  niiHe  mamires ,  à  fai- 
re germer  chez  les  Peuples  catholi- 
ques-le  dcsir  de  devenir  Protestans  j 
irritts ,  ils  appellent  la  Reforme  à 
leur-  secours,  la  saluent  ccmme  le 
Pre  curseur  qui  doit  aplanir  les  voies 
à  fincrcduhté  ,  et  lui  pardonnant  vo^ 
lontiers  îes  restes  de  son  Christianis- 
nie  expirant,  parce  qu'ils  sentent 
•bien   qu'au  fond    il  sont   d  accord 
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avec  el?e  ,  ils  ré.servent  tonte  îa  fu- 
reur  de  leurs  attaijaes  pour  TEgiisé 
catholique,  qui  ^  seule,  repou  &e  nié- 
xorablement  toutes  îeura  erreurs. 
Q'ii  ne  se^oit  consterne  de  cette  au 
liance,  de  cette  fraternité  du  Protes- 
tantisme et  de  rincréduiité  ?  Quel 
coup  peut  nous  reveiiier  ,  ce  Fjgne 
de  mort  ne  nous  érîîeut?  Vous  qui 
refusez  de  croire  à  l'Fglise  catholi- 
que,, qui  vous  dit  :  Venc^z  d  moi^  et 
jexjous  sam-enû  de  i^mcréduUlé  ^  ci'oy^ 
ez  du  OKJîos  à  rineiéduiite ,  qui  vouîî 
crie  t  Q^ie  le  Froieslantisme  rég?:e  ^ 
et  je   rêpcmds  de  mon  taowphc. 

Qu/attendez-vous ,  mes  Frères  ,  pour 
sortir  de  ces  sectes  dépiorables ,  qui- 
BC  hâteDl  elles- niëiDts  de  .sortir  du 
Christianisme  ?  AvoïiS-^DOus  assez  ap- 
pris, par  une  expérience  de  troig. 
siècies,  ce  que  devient  la  Religion, 
lorsqu'on  h  livre  en  proie  aux  opî« 
î-uons  de  chau-ue  houime?  Manque- 
t-ii  aujourd'hui  queUjue  chose  à  no- 
tre  instruction  ?  Sommes-nous  descen* 
dus  assez  bas?  Encore  quelque  temps  ^ 
et    le  Protestaiiiisme  3    perdant  •sost 
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H'oni,  se  confondra  comp]èteffît?nt  ^vee- 
rincréciulité.  11  n'y  a  po^ïr  aous  qu*im: 
moyeu  de  revenir  à  la  Vérilé,  c'e&t 
de  rentrer  dans  la  voie  d'où  nous, 
sommes  sortis.  Si.  le  Christianisme 
périt  nécessairement  là  où  Von  éta- 
blit chaque  homme  Biaitre  de  soa 
Christianisine ,  il  ne  peut  subsister 
que  là  où  chaque  hoiTirae  reconncit 
pour  régie  de  Foi  Pautorité  de  i*p]- 
gh'se  :  Cette  autorité  étarit  la  condi- 
tion r.écessaire  de  Texistence  de  hi 
Religion  s'y  soustraire  ,  c'e^t  s^'-^ta« 
bh>  eu  révolte  contre  Dieu  même  3 
c'est  vouloir  être  Chrétien  malgré 
lui*  Or  ,  encore  une  fois  ,  regardez 
autour  de  vous:  cberchez  dans  le  Mo]> 
de  cette  autorité  Une ,  Perpétuelle  , 
Universelle  ^  e&t-il  difiicile  de  la  re- 
connoître?  Votre  conscience  hésite-t- 
elîe  à  en  prononcer  le  Nom  ?  Vous 
vient- il  seulement  dans  la  pensée  de 
la  ciiercher  hors,  de  T  Eglise  Catholi- ' 
que  ?  De  s  qu'il  ne  s'agit  plus  que  d« 
trouver  cette  autorité  nécessaire,  il: 
n'y  a  plus  alors  de  discussion  :  in- 
iSTédules      Protestans,  t^us  s'accor^ 
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âent  à  âéclàVQr  qu^eîle  est  là ,  ou  qu'elle 
nVst  iiulie  part  :  il  n'y  a  sur  ce  point 
qiî'nne  voix  danvS  ie  monde.  Qui  ne 
sait  en  effet  que  PKgHse  Catholique 
seule  est  en  possession  ^  depms-  i'o- 
rigine  du  Christiaïiisme ,  d'enseigner 
la  Foi  par  voie,  d'autorité ,  etciaeia 
règle  de  Foi  Catholique  a  tcuymm 
été  la  Tradition  lUiiverseile  et  perpcv 
luelle  de  l'Eglise,  à  la  qrielie  tont 
fidèle  sounniet  soîi  jugement  ?  Qui  ne 
sait  que,  par  sa  constitution  ïîîéinc, 
l'Eglise  Caîholicioe  a  repoussé  coustam* 
nient  tous  eeux  qui  substituoient  ieuîs 
peméecS  pa^^ticuHères  à  la  Tradiiioij 
générale  ,  et  qiîe  ce  nom  n'ierne  d'he- 
réti(|u,es,  qu'elle  a  toupurs  donné 
2UX  Novateurs  3  signiive  ,  di\ns  la  for=- 
ce  du  mot,  des  hounnes  qui  veu- 
lent choisir  eux-rnême  leur  roi ,  aa 
lieu  de  Fa  recevoir  avec  soumission 
par  Renseignement  de  l'Fgiise?  A\u 
térieure  à  toutes  ks  hérésies,  son 
autorité  ri'  a  â  u  t  r  e  s  c  o \n  m  e  vi  c  e  m  tut 
que  celui  de  la  Religion  eile^-iDcme, 
Toutes  les  Sectes  ont  la  d^te  de 
huK  origine  y  ut  le  noia  de  leurs  Fo»^- 
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«^ateiirs  ,  qn Y^îles  S'ont  obligées  de  pof» 
ter,  est  rinellaçab!^,  caractère  qui 
leur  rappelle  ;sans  cesse  qu'elles  ne 
sont  que  des  Sectes  :  l'Eglise  CathoH* 
que  étoit  au  commencement  conuii8 
elle  e^^l  aiHourd'hui  et  dans  tous  ies 
temps,  et  c'est  .d'eile  que  tous  es 
Hérctiqiîns  ont  i.-eciî  tout  ce  (jn'iîs  ont 
conserve  du  (lirislianfeiiie.  Hors  d'ek 
le  iont  varie.:,  parce  q!]e  hors  (Fell^ 
i\  u'Y  a  que  des  opinions' individuel- 
les,  tandis  que  son  lemoio^xjage  uni» 
vers^el,  perpénielienieî>.t^  transnds  de 
siè'^le  en  Siècle,  conserve  ..  sans  aî- 
tératiof}  !e  dépôt  de  la  Foi  primitive  5 
parce  que  sa  roaxime  fbîulaaientale 
est  de  croire  qui  a  été  cru  paV" 
tnd  il  to^'jnur^^  îiorf^.  d'elle  on  ne 
t  r o  15  V  e  q  u  '  e.  îi  c  h.  ao s  d  * o  pi  0  i p n  s  o  p  j  ) o- 
s^e>:  elle  seule  po-^scde  un  Syaiboie  ,  le 
iDe-ne  dans  tout  P'IIuiveis^  Qui  ns 
coniioîl  à  ce^;:.  caractères  l'I^li^lise  de 
Daeu  ,  et  où  trouvera-t-on  >suF  la  teiv 
re  uiie  autorité  qui  lui  ressemble? 

Si  nos  Fères  ont  eu  le  rnaiheur 
de  sortir  de  son  soin  y  instnnts  pa? 
b  longue  expcri.euce  de  nus.  erreurs.^ 
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l)âtons-noîis  d'y  rentrer,  I.a  Refof- 
îTie,  qui  a  senti  depuis  ioiig-tCiiips 
que  l'excès  du  niai  fciiioit  eiifin  par 
ran^ener  les  e^^prits  xui'ciîe  (gare  a 
runitci  catholique ,  clicrche  à  tiidor* 
mir  leur  coiiscieHce  en  leur  rrp^^taijt , 
comme  uue  ma^iiBe  sacrée,  ou  on 
ne  doit'jatinais  changer  de  Religion,  (1) 
&  sur  ce  principe  elle  condainne  tout 
retour- à  i'Esiîse  '  Catholique.  Mais 
cette  maxiuie  n'est  que  îa  condam- 
nation du  Protestanlieme  ]ui-mc:me. 
La  seule  Religion  qui  ait  droit  de 
dire:  Ne  chufigez  pa^^^  est  ceî;e  qui^ 
n'a  jamais  change  ;  mais  que  fut  le 
Protestantisme  <  son  origini: ,  si  non 
un  grand  chang- mmt  dai<s  la  Reû- 
gion?  (\2)  Qu'i  st  il  dans   toute  sou 

(1)  Si  les  Païens  avoieiit  adopté  cette  maxi- 
me, lors  delà  publication  de  l'Evaiigile,  nous 
serions  encore  Itiolâtres. 

(2)  Lorsque  le  C'omte  de  Stolberg»  c  làbre 
écrivain  d'Alleoiagne  ,  se  fut  conv^rii  >  la  iîcli" 
gitin  catholiqne  ,  un  PriLce  Protvsîaiit  iiii  dit  : 

Je  n'aime  pas  ceux  qui  Ciiangcr:t  de  Eeii- 
gion.' — lit  moi  non  pilus ,  r  pc-htlit  M.  de  Stol- 
berg  ;  car  &i  nos  Âne 'très  n'en  avoicnt  pas 
cbangé  ,  iî  y  a  trois  siècles ,  je  n'auroia  pas 
été  obligé  d'eii  changer  aujourd'hui.  " 
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histoire  ,  qt^^me  suite  de  cîiangemBnSj 
Ton  voit  les  dogmes  5  les  confes- 
sions  de  Foi ,  les  sectes  perpétuelle- 
ment varier?  Pourquoi  ie  l^rotestan- 
'tisme,  q!ii  change  sans  cesse,  vou*- 
droiî-il  nous  défendre  de  retourner 
à  l'Eglise  qui  ne  Pa  jamais  fait  ? 
Pourquoi  demeurerions-nous  obstiné-^ 
ment  aî:tachés  à  toutes  ses  incons- 
tances? Et  rentrer  dans  PÉglisCj  qu'est- 
ce  autre  chose  que  mettre  fin  pour 
soi  à  tous  ces  cliangemens,  pour  se 
reposer  enfin  dans  Tantique  Foi  ? 
C*est  lui  qui  a  voulu  en  changer; 
nous  ne  faisons  quV  revenin  Sans 
doute,  si  Ton  quittoit  une  secte 
pour  entrer  dans  une  autre ,  ce  se- 
roit  una  chose  bien  vaine  :  Car  tou» 
tes  les  sectes  protestantes  étant  éga- 
lement dépourvues  d'autorité  ,  on  re- 
trouveroit  dans  toutes  les  mêmes  in- 
certitudes; mais  sortir  du  Protestan- 
tisme pour  rentrer  dans  TEglise  Ca- 
tholique, c*est  passer  des  Variations 
à  la  Croiance  invariable,  des  Divi- 
sions à  l'Unité,  de  PErreur  qui  est 
d'hier  à  la  Vérité  qui  est  de  tous 


!es  temps,  cVst  pas?;er  dn  Doute  à 
la  Foi  ,  c'est  sortir  de  la  Mort  pour 
recouvrer  la  Vie. 

J\i[  enûa  rem{)!î ,  mes  Frères ,  un 
devoir  ciier  à  mou  cœar;  rentré 
dans  le  port  du  salut,  j'ai  élevé 
pour  vous  y  rappeller  cette  rriême 
voix,  (jui  trop  long-temps  vous  en 
avoit  écartés.  Il  ne  me  reste  plrs 
qu'à  prier  notre  Sauveur,  de  hâter 
par  sa  miséricorde  ie  moment  où 
îious  nous  embrasserons  tous  dans  le 
seia  de  la  Mère  commune  de  tous 
les  Chrétiens.  Déjà  un  heureux  ébran- 
lement se  fait  sentir  à  tout  le  Pro. 
testantisme  ;  bien  des  préjugés  sont 
dissipés  ,  bien  dps  consciences  se  re- 
muent: ce  mouvement  croît  de  jour 
en  jour;  et,  tandis  que  ceux  qui 
s*obstinent  à  rester  dans  cette  route 
de  Terreur  la  parcourent  jusqu'au 
bout,  et  vont  se  perdre  dans  les 
ran^s  de  Timpiété ,  les  Protestants, 
sincèrement  attachés  à  la  Foi  de  Jé- 
'^us-Christ,  sont  ramenés  dans  l'Egli- 
se, qui  seule  peut  la  conserver,  et 
redeviennent  Catholiques  pour  rester 
5 
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Chrétiens.  Combien  que  leur  cong« 
cience  presse  depuis  long-temps  peut* 
être?  ("ombii  n  qui  ne  réfléchissent 
j<imas  sur  la  Religion,  sans  éprou- 
ver (le  violeîîtes  inqui^tudes?  Com- 
bien qui  'missent  inléneurement  des 
motifs  tout  humains  (jui  les  retien- 
nent, et  qu'ils  n'ont  par  le  coura- 
ge de  surmonter?  Ma  volonté  qtoit 
phis  foible  enc  ore  ,  et  c'est  par  la 
Prière  que  j^ii  obtenu  la  force  que 
demaudoit  mon  sacri  ce  :  qu*ils  prient 
airssi ,  et  ils  auront  le  bonheur  de 
l'obtenir  î  Ueu  répand  sa  gr'ce  sur 
les  humbles;  (1)  il  révèle;  nous  dit- 
il  iui-n  ême,  sa  sagesse  à  ceux  qui 
sont  petits  à  leurs  propres  yeux ,  et 
la  cache  à  Tori^ueiL  Ce  sont  cî.'K 
qui  comprennent  conibitn  cet'e  vie 
est  peu  de  chose  ,  et  rien  ne  les  ar. 
rcte,  quand  il  s'agit  de  TEterarlé. 

LAVAL, 


(1)  Saint  Jacques,  chap.  IV  ,  vers.  6^ 


^J^Nde  mes  Professeurs ,  M.  Paul 
Latuur,  Pasteur  de  l'Egiise  protes- 
tante des  Bordas,  Meuibre-préî^idt nt 
de  TKgiise  consistoriat  de  Mas-d*A- 
slU  (!c[):jrtcment  de  i*Arriçge  ,  a  eu 
le  bouheir  de  rentier,  à  peu  piès 
à  la  n;êLîie  époque  que  moi  ,  clans 
le  sein  de  l'Eglise.  Je  croiv  devoir 
mettre  sous  vos  yeux  sa  touchante 
lié  tractation  : 

Je  soussigT  e  ,  Paul  î  aîour,  dé- 
clîsre  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
qu^yant  eu  le  uialh  ur  de  naître  de 
Farens  [)rotestaus ,  j'ai  prciff  .^se  jus- 
qu'à ce  jour  ia  doc  trine  de  CaKiu  : 
niais  qiie  ni'étarit  appliqué,  depids 
plusieurs  années,  avei!  le  secours 
des  Uni  ères  et  des  grâces  du  Cifi, 
à  approtondu^  la  Doctiine  de  PE^lise 
cath(l;que,  afîostolique  i-t  romaine, 
j'ai  erîfin  reconnu  que  c^c  toit  la  seu- 
le .Eglise  qui  enseîgr-ât  la  vérité  ,  qu'el- 
le est  le  Vaisseau  qui  seul  peut  tnon.« 
pher  du  naufhige,  et"  la  Mt  rre  C(^n« 
tre  laquelle  viendront  tf-ujours  si^  I  ri- 
ser  le  ntensonge  et  l'erreur. 

Cest  pourquoi ,  dans  la  crainte  d'ê- 
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tre  surpris  par  la  mort,  rvant  d'à- 
voir  pu  faire  rabjuration  publique  de 
mes  erreurs  ,  comme  je  le  dois  à  Dieu 
et  à  son  Kglise ,  encouragé  d'ailleurs 
par  l'édifiant  exemple  de  m.on  digne 
et  respectable  exparoissien  ,  M.  Dam- 
bois  de  Larboux  ,  fortifié  par  les  sen- 
timens  et  les  motifs  si  ëlocjueniment 
exprimés  dans  la  lettre  de  M.  Rel- 
ier à  sa  famille ,  touché  surtout  de 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  a  tiicm- 
phé  enfin  des  difficultés  et  des  obs- 
tacles que  j'avois  eu  le  mrJhtuT  de 
lui  opposer,  j*ai  cru  devoir  pr.blier  , 
^ans  nouveau  délai,  une  Déclaratioa 
de  mes  sentiroens ,  que  j'ai  rédigée, 
étant  dans  la  plénitude  de  m.es  facul- 
tés intellectuelles  et  morales. 

Je  déclare  donc  que  j'embrasse 
de  toute  l'étendi  e  de  m'On  esprit  et 
de  mon  cœur  tonte  la  Doctrine  de  la 
sainte  Eglise  catholicfue  ,  apostolique 
et  romaine;  j'i.bjure  à  jamais  les  hé- 
résiarques, dont  ies  doctrines  pervei- 
ses  ont  semé  sur  toute  la  terre  l'es, 
prit  de  vert?ge ,  de  icvolte  et  d'ânar- 
chie.  J'embrasse  les  vérités  saintes  de 
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cette  Eglise  infciillihie ,  toujours  pare 
et  sans  tache,  que  mes  aïeux  eu- 
rent !e  niaiheur  d'abandonner-  Je 
fais  à  Dieu  l'aveu  sincère  de  mes  er- 
reurs ,  et  j'espère  en  trouver  le  par- 
don dans  le  sein  de  son  ineffable 
miséricorde. 

J'invite  et  presse  tous  mes  Pa- 
rens  ,  mes  Amis  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  l'erreur  dans  laquelle  je  ne  les 
ai  que  trop  entretenus ,  de  suivre  moa 
exemple. 

J'adresse  avec  tout  respect  la  pré 
sente  Déclaration  à  Mzr.  de  Cier- 
mont-Tonnerre ,  Archevêque  de  Tou- 
louse, en  le  supiiant  de  vouloir  bien 
m'admettre  au  plus  tôt  à  i  lurc  m  011 
adjuration  solemnelle;  j'espère  de  sa 
charité,  de  son  zèle  et  de  sa  haute 
vertu ,  qu  il  voudra  bien  m'acorder 
incessamment  cette  grâce,  et  me  faire 
entrer  au  plus  tôt  dans  la  C  ommu- 
nion  de  cette  Eglise,  dans  le  sein  de 
laquelle  je  veux  vivre  et  mourir, 
comme  le  plus  soumis  de  ses  Fnîans. 

"  Pour  exprimer  en  un  mot  mes 
véritables  seatimens,  j'aûhère  et  me 
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soumets  cresprit  et  de  cœur  nux  rfé- 
cisioos  du  saint  concile  de  IVente, 
et  je  SUIS  prêt  à  souscrire  dans  tou- 
te son  étendue  la  Profeîîîsion  de  Foi 
qu  ii  a  liii-niéme  dressée. 

Fait  a  Montagne  ,  commune  des  Eor« 
ies ,  Canton  du  Mas-d'Asil  (Arriége),  le  pie*- 
miier  Septembre  1822. 

"  Paul  LATOUR.  " 

LAUDETUR  JESUS  CHFaSTUS, 
AMEN. 


FIN. 


